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La journée 
Samadl matin aura U»a un lmpotum* 

îonatil 4M mlnlitrea. 
m 

M. HonUo», mlnlatr» de U 0«»rrj, ••» 
rcatt* » Aljar »t rartaat an»»itot à Pan». 

» 
OaUlaana H e»t parti da «Ma P»« 

Maintenant, voilà conilnné une loi» 
de-plus, à l'éblouissante clarté du scru- 
tin, ce que la simple raison démontre et 
que notre foi affirme, a savoir que le 
catholicisme seul est a même d'opposer 
une digue victorieuse à la marée rouge 
dont la crue effrayante menace de sub- 
merger la France. 

M. Clemenceau lui-même en conve- 
nait dans rarticle que la Croix citait 
mardi   : 

• Sa destinée (du parti radical) 
paraît être de a» voir dépecé par le parti 
socialiste... U semble que le parti pure- 
ment républicain se soit évanoui... La 
lutte se trouve circonscrite entre les 
• libéraux » de l'école de M. Pieu et les 
socialistes révolutionnais-»». » 

Ces termes : - Les libéraux de l'école 
de M.Piou » sont impropres. Il* njdési- 
ffnent qu'une partie pour le tout 4> que 
n'ose écrire la plume de M. CleoMBWeau 
c'est l'affirmation absolue renfermant 
l'ensemble des éléments nationaux qui 
se recommandent, qui s'inspirent et qui 
vivent de la vérité rellg-ieu»». 

lumières de notre bon sens t't de 
foi, que noue avons l'unique Si 
en Notre-Seigneur Jésus-Christ, en son 
Église immortelle, en ses dogmes et en 
sa sublime morale ; sachant que si la 
France doit être sauvée elle na peut 
l'être que par ce sauveur, notre divin 
catholicisme,   nous   travaillerons   jus- 

première Communion   I Q JfcZ ET T'E 

du prince des Astunes | Rétablissement d'un usage pittoresque 

Sans 

i n viendrait à Paris en octobre. 
• 

la Angleterre, U «eavernemeatcoa- 
laoe à leadr* la perche à 1W»J; 
ririiur continue à s'armer, le» «n*r»- 
nttas ceatlnnent à taire du scandale. 

A Certou, le» *^a^Uoa»M«rt ^J>«- 
•ai» et Splrote» «eraleut tré» difficiles. 

Tamolco réalste toujours aux rebelle», 
îl taTcQMtltutionnalistes ('emparent de 

■ i^toerta se retirera à Puebla pour 
ta bout. 

•  . 

Au palais royal de Madrid s'est déroulée 
dimanche 10 mai une scène bien touchante. 
S. A. R. le prince des Asturies, fils et béri- 

qu'au dernier souffle à restaurer dans   tier du roi d'Espagne a'fait sa première 
le Christ notre bien-aimée patrie rava- | Communion   privée. Il a   sept 
gée par vous. 

A cette œuvre de salut national, nous 
continuerons d'appeler, d'encourager et 
d'exhorter nos frères. 

Nous ne verrons point, peut-être, de 
nos yeux mortels, éclore îe renouveau 
qui germera de leurs infatigables- et 
surnaturelles semailles. 

Il a fallu des siècles, aux apôtres nos 
pères, pour christianiser la vieille Gaule 
et la  jeune   France. Des   siècles seront 

BOME 
La Pape envoie «a» 

aux victime» du tremblement de terre 
Par dépêche de notre corresfondant par- 

têcuUer, le ** niai -- . 
L, P»pe a fait envoyer à l'évaqu» d Ael- 

réel». comme premier secours «ux^v.c- 
■.ime» du tremblement de terre. 10 OOOjrr. 
pour le( besoin» les plu» urgent*. »«.r*»**: 
vant d'ajouter ultérieurement d autre» 
mhitiU.        ,   

*m taawMii.- HP ù-* 
La. DOOH d'or «terdoUle» de MgrCombe». 

.•Mrêîmtns Cartilage et d'Alger, seroat c*U- 
ZSTtSZ*.feî (Tc-e-t le î Juillet X'Il .1~ JlMwm  rf«  Mer  Pavy,  le  futur  prélat   ae 

dUSTva Comité s été constitué qui » 1 inten 
SoTd'orgaalMr d. grandes "tennHM. <""" » 
programme «ers ultérieurement publie. 

Jounie* de Jérusalem à Lyon 
La Casant «ta aocl.ns pelerlna M la rtBjson. WOJ- 

M, ntS d'avoir ia reunluu annuelle. Plu» « 
ïoïanta âil   auclena   oMarlns   don     !lnT'n.

Drt,ref, fessa K»%r?-sxii~sr£»' - 
£SaS&'»SSjPBWSt£ 
aSa. MU "•• uSS la réunion du cornue ajos 
ZuaUaon acclama racquumon d'un, aoewlss 
InSSu   Daa   aawaa   uet.1    taaalllalei    unDUXranl 
"       ^TV.-- i —   on  ».  sépara en  se pro 
asaueat « JerSoppar l'aposiolal d.. Usul-Salols. 

tr Pensées du Ciel » 
par FRANC 

Un voL in-16 de 410 pages. Prix : 
I franc ; port, 0 fr. 20. Bonne Presse, 
é, rue Baysrd,  Paris. 

Nous liaons dans 1» Kevue de VAction 
populaire 110 mai 1914)   : 

L'é.aque de Tulle. Mgr Berteaud, appelait un 
iournallfte.   le  ■   sagittaire 
franc, de la rroir, est auss 

à flécha* d'or 
ssl un sagutare. mais 

BS ûictiee montent aussi volontiers vers la 
voûte du uroiainent quelles percent quand 11 la 
faut le «eur ou la taie des Philistins. Les Pen- 
sées du cttl sont pieuses, doctrinales. pratiques, 
elles se répandent sur tous les devoirs et aur 
toutes le» conditions de la vie chrétienne : elle» 
animent elles relèvent, rlles éclairent et sur- 
tout elles dilatent dans l'amour de Dieu et des 
(mes. Remercions Kranc de ce beau prëaeut fait 
aux Lettres chrétiennes et françaises. 

Ajoutons que près u<> 100 pages de ce 
volume, partagées en trente courts cha- 
pitres sont consacrées a la d-jvotion au 
SacréCceur d.- Jésus »t onnatltuent trente 
excellentes lectures i.our lu moi» de juin. 

Dont le «ueiéro de la Croix portant la 
date du 2 juin, nous commenceront la 
publication en feuilleton de la dernière 
truxre de 

HENRY BORDEAUX 

La nouvelle croisade 
des enfants 

Seul» las catholiques et la* socialistes 
sont logique» quand il» opposent le» 
uns aux autres leurs doctrines et leur 
idéal. Les partis intermadiaires n'ont 
pu subsister que par le mensonge et par 
de fragiles équivoques. 

L'homme est affamé de bonheur. Il lut 
faut à tout prix un paradis. 

Catholiques, nous possédons dans 
notre foi la certitude de parvenir un 
jour, par le» chemins du devoir, à un 
paradis infiniment compensateur des 
épreuves d'ici-bas et da l'effort de nos 
vertus. Et cette certitude est si récon- 
fortante, si reposante, qu'elle nous est 
déjà, dés cette vie, une source intaris- 
sable de joies. Avec elle nous supportons 
saatj jalousie l'inégalité des conditions, 
et sans désespoir les plu» cuisantes 
déceptions de la vie. 

Mais si. par votre matérialisme 
« laïque », vous tuez dans les Ames cette 
foi qui permet d'attendre et qui espère, 
si vous fermés tous les horizons qui don- 
nent sur un au-delà compensateur, voua 
êtes obligés, en bonne logique et en 
toute justice, d'offrir à vos dupes un 
paradis terrestre. A l'être matérialisé, 
mais tiraille ooraua* noue .aaaa^kar J»a 
soif Innée du bonheur, vous devec un 
ensemble de joies matérielles. Et ces 
joies doivent être immédiates, puisque 
son existence est censée sans lendemain 

Or, il »'y a que le socialisme qui pro- 
mette ces joies brutales. Sa religion dû 
ventre est la seule qui offre un semblant 
de dédommagement à la perte de la reli- 
gion des Ames. 

Dédommagement décevant, assuré- 
ment, parée que chimérique et irréali- 
sable, parce qu'il n'est donné à aucun 
rhéteur de supprimer la souffrance, le 
travail et l'épreuve, d'établir l'égalité 
dans la jouissance des biens de ce 
monde et de construire cette fameuse 
cité — toujours future — dont M. Jau- 
rès lui-même n'a pu encore tracer le 
premier plan tant de fois promis. 

Mais seule utopie quand même qui 
puisse, avec une apparence de logique, 
leurrer et entraîner les foules sevrées de 
religion. 

Or, vous, les radicaux et politiciens 
de toutes nuances, dont le programme 
»e renferme dans cette formule slu- 
pide : « Ni réaction ni révolution » ; 
vous qui déchristianisez, qui laïcisez à 
outrance, qui tuez la foi et n'avez pas 
même une chimère à promettre pour 
la remplacer ; vous qui déchaînez tous 
les appétits et n'avez que des promesses 
de « réformettes » pour les assouvir ; 
vous qui abolissez tous les éléments de 
l'ordre et voulez cependant une société 
bien ordonnée, imbue de paganisme et 
se tenant bien sage comme si elle était 
chrétienne, sans foi en l'immortalité de 
l'ime et prête néanmoins à mourir pour 
la patrie, vous êtes en plein dans l'ab- 
surde et dans l'impossible. 

Vous avez pu pendant Quelque temps 
maintenir, vaille que vaille, l'édifice. Il 
restait debout, grûce à sa vieille arma- 
ture chrétienne. 

En cet abri précaire, vous avez pu 
abriter votre propre paradis terrestre, 
assouvir vos passions, vos appétits et 
vos ambitions, tripoter, rafler l'or per 
fas et nefaa, ploutocratise;' et jouir en 
faisant de la démagogie laïque. 

Mais cela ne pouvait avoir qu'un 
temps. Cette situation fausse, cette pré- 
tention absurde ne pouvait durer. Et 
voici que vous disparaisse*, le flot popu- 
laire déchaîné par votre laïcité vous 
emporte comme des épaves, il vous 
« dtpéce », et vous vous « évanouissez », 
comme dit Clemenceau. 

Vos troupes que vous avez matériali- 
sées sont lasses de monter la garde au- 

peut-être nécessaires aussi pour relever 
«s ruines religieuses et morales accu- 
mulée! depuis le premier coup de sape 
de la Réforme jusqu'à l'heure présente, 
plus désastreuse que jamais. 

Mais nous avons foi dans les desti- 
né»» de la France de Glovis, de  saint 
Louis et de Jeanne d'Arc. Et s'il ne nous 
est pas réservé d'assister an jour à sa 
résurrection  chrétienne,  nous  avons  le 
devoir d'y consacrer touLes nos fi 
sans nous laisser abattre par les 
da moment. Dieu  ne nous romman 
pas   le   succès,  mats   l'effort   qu'il  s# 
charge de couronner à l'heure dont il 
•st 1» souverain Maître. 

CYB. 

P.-S. — Quelques lecteurs ont cru voir 
dans notre dernier article un blftme ou 
une raillerie pour lee grands chrétiens qui, 
voyant que nul ne se présentait dano leur 
eirsODseription. eurent te courageux dé- 
vouamsot de poser leur candidature et de 
la pWjir sur le terrain nettement catho- 
lique. 

C'est te méprendre absolument sur notre 
pensée, et, selon nous, sur les termes 
même» de notre article. Nous avons loué 
et approuvé sans réserve ces hommes de 
fol et rendu hommage aux directions hau- 
tement autorisées dont ils se sont inspirés. 

L» regret que nous avons formulé ne 
eoneermatt aucune question personnelle ou 
locale, il était d'ordr* purement général 

U vérité snr les cames 

de U victoire socialiste 

On lisait ce matin dans la Lanterne 
La délégation des groupes de gauche' avait 

tnveyt son appel a la discipline républicaine 
et, à la concentration des forces de gauche, à 
194 candidats désignés par le suffrage univer- 
sel su premier tour de scrutin comme porte- 
drapeau du parti républicain contre toutes les 
réacUooa coalisées. De ces candidats, républi- 
cains de gauche, radicaux ou socialistes, 15* 
ont été élus au scrutin de ballottage et 42 seu- 
lement ont échoué. 

Voilà cependant que dans certains jour- 
naux commence une campagne tendant à 
prouver que ce sont les catholiques mécon- 
tents qui ont fait le triomphe socialiste. 

Qu'en de rares circonstances le fait se 
soit produit, nous ne le nions pas. Mais la 
vraie raison de la victoire socialiste est 
celle que la Lanterne expose : le radicalisme 
au second tour (par discipline ! !) a livré 
la France aux socialistes unifiés. 

Le prince des Asturies, 

en  premier communiant 

tarder davantage, le roi et la reine, don- 
nant l'exemple de l'obéissance au précepte 
de S. S. Pie X et de l'Eglise au sujet de la 
Communion précoce, avaient demandé a 
Mgr Cardona v Tur, évoque titulaire de 
Sion et chapelain de la cour, d'y préparer 
le petit prince. C'est de sa main que le 
roval enfant a reçu■ lo Pain des anges, avec 
une piété et une grâce qui ont charmé la 
cour et .tiré de douces larmes aux mem- 
bres de la famille rovale. La reine-mère 
surtout manifestait vine particulière émo- 
tion en contemplant son petit-fils, rejeton 
d'une famille qui a été éprouvée par tant 
dif douleurs et d'infortune*. Dieu daigne 
bénir cet enfant et puisse-t-il, en grandis- 
sant, rester fidèle à l'Eglise et au Dieu qui 
vient de réjouir sa jeunesse. 

M. le préfet de l'Aveyron vient de prendre 
un arrêté qui, tout eïi rétablissant une 
vieille coutume, va combler d'aise les 
« cantalès » de nos fermes du Ségala et 
du Causse, qui conduisent en mai leurs 
troupeaux de vaches sur les hauts plateaux 
de l'Aubrac, en Aveyron. 

Désormais, l'exode des écuries vers la 
montagne aura lieu au bruit des sonnailles 
et avec exhibitions de plumets et drapeaux 
due si fièrement portaient les belles bêtes 
de la race d'Aubrac. 

En rétablissant un vieil usage ayant un 
caractère aussi local que pittoresque, M. le 
préfet sVst conformé a un vœu du Syn- 
dicat d'initiative de l'Aveyron et des Etat» 
généraux du tourisme. 

La fanfare émancipée 
Un de ces derniers dimanches, la fanfare 

.♦• l'Union républicaine de 8aint-Martin- 
l.'-Beau (Indre-et-Loire) célébrait sa fête 
annuelle, qui s'appelle d'ordinaire la Sainte- 
Cécile. Mrûs on est consolent ou on ne 
1 est pas. Cette année, le programme de la 
fanfare portait : « Vous êtes pries de vou- 
loii bien honorer de votre présence la fête 
à Cécile. » 

Ocp»33.BSMWt.    U.   OWDUfit   a'SapQàSU**    lOU- 
jours WsSssjl liilla*le-Beau. Qubi costtra- 
dïetlon 1 il est k croire que. dès Tannée 
prochaine, le maire supprimera de sa 
propre autorité le mot « saint », et que les 
pompiers de ce village, aussi » conscients » 
que les fanfareux, célébreront non plus la 
Sainte-Barbe, mais la Barbe 1 

Un concours tupréme 
Un candidat de Méntargis, M. Petit, n'a 

pas obtenu un seul .suffrage aux élections 
du 26 avril. C'est la preuve qu'il n'a même 
pas voté pour lui. 

Mais, fidèle aux rites, il a voulu se désis- 
ter pour quelqu'un et a invité ses électeurs 
a reporter leurs voix sur le citoyen VaxeiUe. 

Le citoyen Vazeille, radical unifié, n'a pas 
eu besoin de cet appoint pour se faire 
battre par M. Le Brecq, progressiste. 

Banquet maigre de Mocards 
A VaUoires (Savoie), le députe radical- 

socialiste Deléglise avait commandé à ses 
amis politiques un banquet pour l'un des 
derniers vendredis. . 

Parmi eux, il en est qui n'eussent point 
voulu, malgré leurs désastreuses opinions 
politiques, faire gras un vendredi, ne fût- 
ce que pour ne point mécontenter leurs 
familles. 

M. Deléglise, sollicité par télégramme de 
changer de joar, répondit : « Qu'à cela ne 

i ti*m*M» ! On le** t»&è*j . ■= 
Loin de nous la pensée de critiquer un 

homme qui, pour une raison ou pour une 
autre, a eu resprit de respecter les scru- 
pules de son prochain. 

La seule chose amusante de la journée, 
c'était la mine déconfite des purs qui 
avaient dû faire maigre un vendredi I 

C'est bien leur tour. 

ment  des  malades,  et  toujours  au  éétrU 
ment des budgets hospitaliers. 

Ce motif économique impressionne sur* 
tout Us administrateur»; mais tes méét- 
ans réclament le service des Saurs wrt* 
ou il est plus régulier et pkt* déuiué. 
Vuent aux malades, ils préfèrent les tvtnt 
maternels des religieuses : ce sentiment. 
vst général, aussi bien dans les kôpitaust 
avtls que dans les hôpitaux mihtairet,. ' 

bans doute, il y a de bonnes infirmière» 
unoues, mais il faut bien reconnaître 
ou une infirmière laïque ne peut pas, msrf- 
gré sa bonne volonté et tout le dévouement 
dont elle est capable, se consacrer entière^ 
ment à ses malades. Elle a nécessairement 
d'autres soucis, et. pour le plus grand nom- 
bre, la création d'un foyer, l'entretien d'un 
ménage sont incompatibles avec les «**- 
genres légitimes de l'hôpital. 

Pour ces motifs, les méatecins soussignés 
sont dans qu'il faut maintenir les Sentes 
oons les hôpitaux et promouvoir leur en- 
trée ou leur retour dans les étmbUsse- 
ments qui sont privés de leurs services. 

Le Ty Vincent rappelle aux médecins 
que « la présente pétition n'entre nulle- 
ment dans un programme de parti. Ctst,- 
dit-il, au seul point de vue d» la flberté 
et de l'humanité que nous nous plaçons;, 
c'est un avis de médecin que nous n**» 
permettons d* réclamer de votre, oooir»- 
ternité, pour le plus grand besoin dise mm* 
Iodes dans les hôpitaux ». 

D'autre  part,  notre  collaborsiaur 
Laoo-uû, gràc* à une e»nq  " 
MU* «îéls somt ta. 
particulièrement agir, et i 
tique  des   forces   religieuses   bospHaliéree 
en face des forces laïques. 

Les résultais de cette enquête établiront 
à la fois l'écrasante supériorité du person- 
nel religieux sur le personnel laïque et la 
nécessité de rappeler les Sœurs dans Isa 
asiles de la souffrance.. 

Ces deux enquêtes du D' Vincent et -de 
M. Jean Domin préparent un pétitionne-, 
ment général. 

Nous engageons nos lecteurs à donner des 
maintenant a ce beau mouvement l'appui 
de leur adhésion et de leur influence. 

^ C'est une cause qu i se recommande 
d'elle-même à tous les cosurs nohles es 
charitables. 

Adhésions des médecins à M. U V Vilu 
cent. S, quai Gailteton, Xyost. 

Adhésions    et    ténxugnacea    drwrs ■■ 1 
M. Jean Domin, pubUciste,J9. tua ,"  " 
Marseille. 

Une affiche pour les fêtes de Jeanne d'Tlrc 

la   puissance 
«Timagination, ridiHeatiim, toutet let aua 

L'intérêt,   le   pittoresque, 
ledit 

lite, en un mot distinguent à un si haut 
degré ce roman i/ud obtiendra certaine- 
ment auprès de nos lecteurs le plus ri/ 
succès. 

k PARTIR DU 2 JUIN 
lisez tous 

U MsTOlk1 croisade des enfants 
yàv Henry Bordeaux 

tour de vos orgies. Elles veulent avoir 
leur Dlace. elles aussi, dans votre paradis 
terrestre. Et elles courent en ruasse, elles 
vont vers le rêve, vers la chimère collec- 
tiviste Vous êtes des dizaines, presque 
une centaine que le auttrage populaire 
a renversés. Vous disparaître! tous, 
parce que vous êtes des monstres d'ab- 

^Ou^bien, assagis et repentants, vous 
reviendrez à nous et remonterez cou- 
rageusement la pente ou vous avez 
roulé; ou bien vous tenterez, par de 
criminelles surenchères, de rejoindre le 
socialisme ; ou bien vous serez laminés, 
aplatis, anéantis par ces deux forces 
opposées entre lesquelles « la lutte est 
circonscrite », avoue le Tigre. 

,   Pour   neu«.   sachant  >*r  taule.»   Us 

Les soirées du Poufiguen 
C'est un contraste que le double nom 

d'artistes de M. Delaroche-Vemet, le nou- 
veau député de la Loire-Inférieure, et l'im- 
monde encens dont celui-ci a*est fait em- 
baumer par ses électeurs du Pouliguen le 
jour de son succès. 

Dans ce joli pays qu'on pourrait croire 
réfractaire aux mœurs grossières et aux 
plaisanteries ordurières, une bande de 
voyous avinés a passé la nuit de dimanche 
à lundi à hurler des injures et des blas- 
phèmes devant la demeure des électeurs 
adverses. Le lendemain, on vit encore les 
amis de M. Delaroche-Vernet parcourir 
les rues en traînant à grand'peine des 
drapeaux qui balayaient le sol et en paro- 
diant les processions. On vit même se dé- 
rouler, en l'honneur de l'élu, un cortège 
officiel composé, non seulement de la mu- 
sique municipale, de l'instituteur, des en- 
fants de l'école, de plusieurs conseillers 
municipaux, du garde-cuampétre, etc., 
mais aussi d'une charrette portant un man- 
nequin au nom de M. Ilari, le concurrent, 
devant lequel brûlait un gros cierge. Le 
soir, on a fait du mannequin un autodafé. 
Plus loin, on a enduit de pétrole et brûlé, 
dans le café fréquenté par M. Delarocbe- 
Vernet, un corbeau qui représentait le 
candidat battu. Puis les amis du nouvel 
élu ont parcouru Le Pouliguen en chan- 
tant :  Tous les curés, on les pendra. 

Ces gaillards-là n'ont certainement pas 
voté pour M. Delaroche-Vernet en souve- 
nir du peintre qui signa : la Martyre chré- 
tienne. 

Spécimen de l'affiche primée au concours d;s cathoi qu.*s d:s  beaux-Arts 

été édité* en une eoul*u' 
.prix  :  1  franc ta!  H' ■ '-'t 

double coioDabier (prf* : 

Cette affiche a 
format colombier 
en trois couleurs, 
1 fr. 50 les »). 

11 ne peut plus être envoyé de spécimen, 
ni répondre aux demandes d« quanti tes 
moindres. 

Beaucoup écrivent : .tfumfcnanf que les 
élections sont terminées, on va s'occuper 
mw Jtannç d:Arv. C'est une bonne résolu- 

tion ;   mais   il   n'y   a   plus)   une   minute   a 

Le Comité consent à accepter encore jus- 
qu'au 10 mai les demandes <!>■ petits ballons 
■■i 'le petites ileurs, tuai- à la conditiui 
nielle qu'elles atteignent le min 

il   pour   les  billions  et   nulle   pour 
les petites Heurs). 

Ecrire de suite à M. de fïuillebon, per- 
manence de Jeanne d'Arc, 10, rue Oudinot, 
Paris 

Les Sceorsjp hôpitaux 
Il ne s'agit plus seulement de constater 

les résultats lamentables de la laïcisation 
des hôpitaux ni de déplorer en secret les 
scandales et les faillites dont le* hôpitaux 
laïcisés de France sont le théâtre : U faut 
agir. 

Le peuple de France veut les (ktura au 
rhevet de ses malades ; il les aura ou la 
liberté n'est plus qu'un nom dans notre 
pays. 

Itépondanl à ces légitimes aspirations 
populaires, !•■ l>' EuoÈxi VINCENT, d" Lyon, 
tt notre collaborateur JBAST DoMUf, d» Mar- 
seille. préparent un mouvement général en 
faveur du maintien ou du retour d;.'3 reli- 
gieuses dans les hôpitaux français. 

Le D" Vincent aérasse à tous ses con- 
rrèrtl de France le texte de pétition sui- 
\ ant : 

PÉTITION DU CORPS MÉDICAL DE FRANCE 
EN FAVEUR DU MAINTIEN 

OU BU RETOUR DES SŒURS DANS LES HOPITAUX 
Les soussignés, chirurgiens des hôpitaux, 

médecins de» hôpitaux, anciens interna ou 
anciens externes des hôpitaux. 

Déclarent qu'au point de tue de lexpé- 
rience   ou  du   dénouement   dans   lrs   soins 

-    donnés  aux  malades,   les •religieuses   hos- 
imum déjà    pifatiéres  ont droit à des éloges  et à des 

remerciements. 
Les établissements qui ont voulu suis- 

tituer au pSTSSSSfiei des Sœurs un per- 
sonnel laïque n'ont pas eu à t'en féliciter; 
m» changement s'est fait parfois au dé tri- 

La nouvelle Chambre 
Le premier travail 

Le premier travail de la nommunut 
Chambre doit être la vérification de» DM! 
voir». ^_ r^ 

iV est assure par les onte bureaux dont 
les meaibres sont tirés au sort. l>ur tâche 
est exactement définie : le premier bureau 
jugera les dossiers du département deTsUrî 
al Aube, le deuxième de l'Aub» à la Coiw 
rèze et ainsi de suite jusqu'au onzième * 
qui sont dévolus les dossiers des élection» 
allant du département du Var eu départe- 
ment de lionne, l'Algérie et les colonies 

Les bureaux se subdivisent eux-mésne» 
en Commissions composées au moins d» 
cinq membres. Ces membres sont désignes 
par voie de tirage au sort eux aussi/JTje» 
commissions ont la tache de débrouiller le 
travail des bureaux respectifs aoawuel* 
elles appartiennent. ^r^'" 

On commence par examiner les dossier» 
contre lesquels aucune objection n'a été é4e-. 
vée, contre lesquels aucune réclamation ne 
f est produite. Les autres viennent anrès*'«t 
quelquefois très tard. -t-*■»«-. 

Les nouveaux députés procèdent à cet 
examens dans les meilleures dispositions^ 
ils viennent d'être élus et il est rare oue 
I « homme heureux >> soit méchant; Cî'sï 
dans les bureaux que s'ébauchent les pre- 
mières relations, ce qui deviendra par ta 
suite de la « camaraderie ». 

Les places â la Chambre 
Un nouvel élu, après avoir remercié le» 

électeurs de la marque de confiance qu'ils 
lui ont témoignée, n'a plus qu'une préoccu- 
pation : c'est de retenir à la Chambre le boa 
coin. 

Et le bon coin, surtout au début de cette 
législature, où les députes sont encore plu» 
mmbreux. n'est point facile à trouver. 

Tout d'abord, une visite au vestiaire. Le 
vestiaire, à la Chambre, est une sorte de 
Ëetit placard où voisinent deux habitués. 

t aussitôt les difficultés commencent. Il 
arrive souvent, en effet, que le hasard de» 
vestiaires met l'un à côté de l'autre de» 
députés d'opinions absolument différentes. 

Après le vestiaire, c'est une visite à 11 
qufitire. Le nouveau député doit donner 
son nom, son adresse, son étiquette poli- 
tique. L'étiquette politique donne droit à 
l'une des huit travées où siège son groupe. 

Quant à la place à retenir, c'est une toul 
auire  affaire.   Les  anciens députés  réélus 
3ui, la législature précédente, siégeaient 

ans les travées supérieures, ont droit aux 
places réservées, et les places réservée», > 
sont celles qui sont tout en bas, près de la 
tribune et du banc des ministres. 

Aussi les premiers bancs sont-ils d'ordi- 
naire pris d'avance. Force est aux nou- 
veaux députés de monter aux gradins-supé- 
rieurs et de désigner approximativement 
l'endroit  oîi   ils désirent siéger. . , 

La questure prend acte des préférences 
de chacun, mais la répartition des places 
ne pourra se faire que dans la huitaine. El 
les députés qui ont pris la peine de !» 
déranger sont aussi avisés. 

La position du ministère 
Sur les trois questions (loi de trois ans, 

réforme électorale, réforme fiscale); quelle 
sera l'altitude de la nouvelle assemblée? 

Il faut attendre le premier débat-sur la 
politique générale pour être fixé. ÇèsL 1» 
CablndfDouniergue qui présidera h la pre- 
mièrediscussion. 11 n'entre pas, en effet, 
dans les intentions de M. Doumergue d» 
rompre avec la tradition établie par 
MM. Clemenceau et Btiand. Ceux-ci, après 
les batailles électorales de 1906 et 1910, s» 
soifcL en effet présentés devant les Cham- 
bres qu'ils avaient fait élire, M. Doumergue 
entend suivre leur exemple. Ses collabora- 
teurs seront dans un prochain Conseil--des 
ministres appelés à approuver sa décision. 

C« sera le 9 ou le 10 juin que le gou- 
vernement prendra position devant la 
Chambre. 

On  ne  sait  nas  encore s il  sera   lu u«e 
déclaration ministérielle donnant les jrfojji 

" mareb» du gouvernement sur l'ordre et la 


